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(es W A V Ê S U S réf(ecfussert 
SUR LA NOUVELLE 

Les lecteurs trouve
ront, dans les pages 

qui suivent, les 
réponses à l'enquête 
menée auprès d'écri
vains qui ont, à un 

moment ou à un 
autre, privilégié 

récriture de 
la nouvelle. 

Pourquoi avez-vous 
privilégié la nouvelle 
dans votre œuvre? 

Pour moi la nouvelle permet, de 
par son caractère succinct, de ré
tablir d'entrée de jeu de petits faits 
humains au rang d'expériences 
essentielles. (Je songe ici à ces 
événements mineurs de la vie in
time ou sociale, à ces actes appa
remment sans signification, sans 
conséquence, à ces pensées ou 
désirs obscurs, à ces épisodes ou 
incidents qui ne sont jamais quel
conques que pour un oeil indiffé
rent...) 

Elle est une machine séduisante 
en ce qu'elle oblige à une réduc
tion soigneusement contrôlée du 
réel fictif, produisant ses effets de 
sens et de réalité par la condensa
tion, l'élimination même de don
nées, plutôt que par leur accumu
lation ou leur diversification, un 
peu comme si le narrateur était à 
la poursuite d'une idée fixe ou qu'il 
était habité par elle. 

Enfin la nouvelle me semble un 
lieu idéal où mettre à l'essai diffé
rents tours ou procédés narratifs. 

Madeleine Monette 

La nouvelle permet une grande 
diversité d'expériences. C'est un 
genre à la fois exigeant et souple. 
Comme on le sait, chaque mot 
prend un relief particulier dans un 
court écrit. Par ailleurs, si elle peut 
s'accorder — fort bien — avec le 
réalisme, la nouvelle peut égale
ment s'allier au fantastique, à 
l'onirisme, à l'humour, à la poé
sie, ce qu'un récit plus long ne 
supporte pas toujours. 

André Berthiaume 

M o n faible pour la nouvelle vient 
du fait que ce genre littéraire per
met mieux que d'autres la con
frontation. Or, lorsque j'écris, je 
recherche beaucoup plus une con
frontation que ce que l'on pourrait 
appeler une libération. Le roman, 
par exemple, offre une plus 
grande liberté d'action et, par le 
fait même, il libère davantage. La 
nouvelle, par contre, appelle à se 
confronter soi-même avec chaque 
phrase, chaque image, chaque 
mot, parce qu'elle repose juste
ment sur la confrontation serrée 
de chaque phrase avec la précé
dente et la suivante. Je crois que 
ce travail des différents éléments 
du texte entre eux n'est réussi ou 
du moins satisfaisant que si l'on 
accepte, tout au long de la rédac
tion d'une nouvelle, de se colleter 
soi-même sans ménagement avec 
chaque élément qui compose cette 
nouvelle. 

Diane-Monique Daviau 
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r arce que c'est une brûlure qui 
s'exerce. 

Parce que je n'y peux rien: ça 
me tombe dessus. Quand «ça» me 
vient, quand il faut que j'écrive ce 
ça, à ce moment-là je ne pense 
jamais «Ça ferait un beau roman» 
ou «Ça donnerait une bonne chan
son», je pense «Ça, c'est une nou
velle». Je n'y pense même pas 
d'ailleurs, le «ça» naît toujours 
nouvelle en premier. Et si je le 
pouvais; c'est-à-dire si je pouvais 
en vivre; ce ne serait toujours QUE 
la nouvelle. 

Parce que c'est un premier 
amour qui ne m'a jamais quitté. 
J'entretiens toujours une relation 
obsessionnelle avec Guy de Mau
passant, mais j'ai aimé d'amour 
fou et aime encore, dans le désor
dre: Edgar Allan Poe, Boris Vian, 
Albert Laberge, Buzzati, François 
Hertel, Gogol, Flannery O'Connor, 
André Major, Truman Capote, Ma
rilù Mallet, Julio Cortâzar, Paul 
Morand, Virginia Woolf. 

Parce que j'apprécie le dépouil
lement et les tête-à-tête. 

Claire Dé 

A u départ, j'étais un lecteur bou
limique de nouvelles. J'aimais — 
j'aime toujours — la poésie, le 
roman, le texte théorique. Mais je 
revenais plus souvent aux recueils 
de mon rythme de vie, fait de dis
continuités. Même si, un soir, je 
dois laisser en cours un recueil de 
nouvelles, j'en ai tout de même lu 
au complet quelques-unes. Il en 
va autrement avec le roman, que 
le quotidien morcelle. 

Mais il y a plus. Peut-être cet 
inévitable sensationnel, fût-ce sur 
le mode feutré, de la nouvelle 
réussie. S'y trame d'une manière 
serrée quelque chose de l'ordre 
de l'événement auquel je ne ré
siste pas. 

Bertrand Bergeron 

Je ne suis pas sûre de l'avoir 
«privilégiée». Je ne suis même 
pas sûre de vraiment écrire essen
tiellement des nouvelles. Mais il y 
a parfois des sujets (idées, ima
ges) qui ne se prêtent pas à la 
rédaction d'un roman, et je rédige 
alors des «nouvelles» entre 25 
et... 100 pages, mais en moyenne 
30 pages. 

Ce serait donc en quelque sorte 
«par défaut» que j'écrirais des 
nouvelles!... Mais non. Il y a un 
certain type de rapport au temps 
et à l'espace, aussi, un certain 
type d'élan ou de mouvement 
(rapport de soi?), dans certaines 
histoires que j'ai envie de racon
ter, qui ne peuvent vraiment se 
concrétiser que dans un texte 
court à l'économie interne du type 
«nouvelle»? 

Elisabeth Vonaburg 

'écris des nouvelles parce que 
j'aurais tant aimé composer les 
plus beaux haïkaï, mais que je n'y 
suis jamais arrivé; par admiration 
pour Julio Cortâzar et Nadine Gor-
dimer; parce qu'après un jour de 
dix ou douze heures d'écriture 
pour les autres, pour payer mon 
pain, la ciselure d'une nouvelle me 
semble aussi exaltante, succu
lente et essentielle qu'une seule 
bouchée du meilleur chocolat noir 
fourré d'une crème à l'orange. 

Anne Dandurand 

[...] Je privilégie — pour le mo
ment du moins — la nouvelle et 
le conte un peu par accident 
d'éducation, un peu faute de 
temps. Mais en réalité, [...] j'écris 
des contes par disposition natu
relle et parce que j'aime ça, tout 
simplement, sans chercher à sa
voir pourquoi. 

Marie José Thériault 

M e s tractations avec l'imaginaire 
n'ont pas trouvé depuis dix ans 
d'autre voie que la nouvelle, cette 
forme fulgurante surgie ex abrup
to, presque ex nihilo, s'exerçant 
dans un cadre très serré, s'ingé-
niant à jeter les personnages dans 
un concentré d'action dont on at
tend qu'elle les force à se révéler. 

Gilles Pellerin 

Parce que j'ai, sans doute, be
soin des contraintes qu'exige la 
structure d'une nouvelle. En plus, 
leur nombre, dans un recueil, est 
rassurant. Si je ne suis pas satis
faite de l'une, je peux l'être de 
l'autre. Une fois le premier brouil
lon réalisé, décanté, j'aime polir 
le texte. Ainsi, j 'ai, simultané
ment, plusieurs nouvelles en 
chantier. 

Madeleine Ferron 
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r arce que c'est le lieu de l'audace 
où l'on peut expérimenter à court 
terme des formes narratives et 
leurs effets; parce que dans la vie 
des lecteurs modernes et les de
mandes du marché nord-améri
cain privilégient ce type d'histoires 
(magazines, revues, anthologies, 
radios, lectures publiques...); 
parce que c'est un mode qui est 
plus codifié, qui n'est pas aussi 
complexe que le roman, qui s'as
socie plus aisément à la recherche 
et vise des effets différents. 

Gaétan Brulotte 

A cause de sa densité qui corres
pond probablement chez moi à 
une manière d'être. Aussi à cause 
des nombreuses «metempsycho
ses» que l'écriture de nouvelles 
permet. 

Claudette Charbonneau (Aude) 

A u départ, j'étais attiré par la 
science-fiction, et ce genre litté
raire entretient beaucoup de rela
tions avec la nouvelle, qui donne 
de l'impact à la spéculation. La SF 
offre une remarquable proportion 
de nouvelles, elle est dominée par 
des Anglo-Saxons, réputés com
me nouvellistes hors pair, et elle 
est largement répandue dans des 
revues spécialisées qui consti
tuent un bon support editorial 
pour la nouvelle. 

J'ai commencé par la nouvelle 
parce que je disposais de peu de 
temps, je voulais essayer des di
rections variées, et je suppose que 
les lecteurs d'aujourd'hui sont 
dans une situation semblable. J'ai 
aussi été fasciné dans les années 
70 par les courts métrages du «ci
néma underground», l'ancêtre du 
vidéoclip, dont les procédés nar
ratifs pourraient inspirer les nou
vellistes; à cet égard, je considère 
que la nouvelle moderne est au 
roman ce que le vidéoclip est au 
long métrage: je suis donc attiré 
par sa façon de viser l'essentiel, 
son rythme syncopé, ses visions 
contrastées, ses effets spéciaux, 
sa suggestivité, ses brusques ren
versements de situation, sa ma
nière de surcharger sans lasser..., 
bref, par son pouvoir de concen
tration. 

Jean-Pierre April 

Utilisez-vous un 
canevas précis pour 

rédiger une 
nouvelle? Comment 
naît une nouvelle? 

U rave question dont la réponse 
varie avec les auteurs. Je dirais 
cependant qu'une nouvelle, pour 
respecter le genre, doit toujours 
naître d'une idée simple, ou d'une 
forme simple, c'est-à-dire un élé
ment dramatique ou un événe

ment qui forme un tout et dont on 
peut traiter la totalité en quelques 
pages. Par exemple, un accident; 
une vie étale soudain bouleversée 
par quelque chose; un élément 
nouveau dans un portrait; bref, la 
nouvelle saisit le moment de la 
rupture ou du changement, et 
c'est en cela qu'elle est passion
nante, car, en traitant la rupture, 
elle laisse entrevoir forcément 
l'avant et l'après. C'est un texte à 
cheval sur la clôture du temps, 
donc instable, et dramatique dans 
le sens de «en action». 

Noël Audet 

U ne nouvelle me vient de n'im
porte où: un rêve, une anecdote, 
un fantasme, un fait divers. Cela 
importe peu. Ce qui amènera le 
passage au texte et qui, à mes 
yeux, fait davantage poids, c'est 
une certaine manière de placer la 
voix narrative, le ton, le style qui 
m'échapperont et me prendront 
au dépourvu dans une sorte de 
traversée dont je suis le lieu tem
poraire, investi et dépassé par une 
parole qui s'impose et au travers 
de laquelle, chaque fois, je me fa
brique d'une manière un peu diffé
rente. C'est dans ce sens-là que 
je parlerais de l'inconscient du tex
te, que je ferais l'aveu d'en être 
victime. Mais cette coïncidence 
est capricieuse et, une fois trouvée 
«l'idée» d'une nouvelle, elle peut 
me laisser en plan des années 
avant que le texte soit. 

Bertrand Bergeron 

Toujours. Je n'écris aucun texte 
de fiction, il est vrai, sans en avoir 
préalablement arrêté la structure, 
circonscrit les personnages, 
trouvé souvent le dénouement... 

Une nouvelle, chez moi, naît à 
partir de personnages, qui se met
tent à exsuder leur signification 
propre, leur façon originale de ré
sister à la souffrance et à la mort. 
L'être humain m'inspire toujours 
plus que les situations, a priori, 
c'est lui que je traque avant tout, 
lui dont la mécanique psychologi
que et sociale complexe ne finit 
pas de me provoquer et de 
m'émouvoir. 

Monique Proulx 

M e s histoires sont parfois des 
transpositions de mes rêves. Et 
souvent elles naissent spontané
ment lorsque je vais me balader 

dans la nature ou lorsque, en 
voyage, un endroit me frappe par 
son caractère singulier. J'habite 
tout au bord du fleuve et je vais 
rarement marcher sur la grève — 
ou sur la glace, en hiver — sans 
revenir avec un fragment de 
poème ou de conte. Peindre le 
portrait d'une femme est égale
ment un élément qui stimule mon 
imagination. J'essaie, pour cha
que histoire, de trouver une façon 
différente de raconter, c'est d'ail
leurs là un aspect qui me séduit 
dans la nouvelle: le plaisir d'inven
ter au niveau narratif. 

Pierre Chatillon 

J e n'ai jamais de plan précis pour 
rédiger une nouvelle. Le point de 
départ est parfois simplement une 
image, parfois une idée que l'on 
pourrait résumer en une phrase, 
parfois, aussi, un personnage qui 
s'impose, soit par un travers de 
caractère, soit par une qualité 
toute particulière que j'ai soudain 
envie de voir se développer dans 
un texte. Ce point de départ 
contient cependant toujours le 
point central de la nouvelle qui va 
naître, même si j'ignore, au mo
ment où je commence à écrire, 
dans quelle direction cette idée ou 
cette image me mènera. C'est 
donc le texte qui engendre le texte, 
m'obligeant régulièrement en 
cours de route à des choix qu'il 
m'aurait toutefois été impossible 
de faire avant d'avoir commencé 
à écrire. 

Diane-Monique Daviau 

U ne nouvelle naît d'un événe
ment, d'une image, d'une idée, 
d'un détail ou d'un mot qui s'im
pose, qui nous hante pendant des 
semaines, des mois, voire des an
nées. 

André Berthiaume 

Souvent elle naît d'un flash: un 
paradoxe, une image obsédante, 
et tout vient s'y greffer. Mais l'idée 
de départ, volontairement souple, 
évolue en cours d'écriture; elle 
peut être considérablement modi
fiée, ou même abandonnée. Le ca
nevas, ouvert, contient une sorte 
de défi, qui pousse au dépasse
ment. Si je veux saisir le lecteur, 
je dois d'abord me surprendre 
moi-même. 

Jean-Pierre April 
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J ' a i découvert un jour, au fil des 
mots, dans une nouvelle (les Pe
tites Filles et l'allumette), un fasci
nant petit personnage de douze 
ans qui m'a inspiré plusieurs nou
velles sur l'enfance. Mes récits 
naissent sans canevas précis. Il y 
a le personnage inspirant qui se 
présente devant moi et qui parle, 
qui raconte. Et tout naît de lui, 
d'elle. En peu de mots tout un 
univers naît. La nouvelle n'a ainsi 
rien à envier au roman. 

Daniel Gagnon 

M es textes de fiction ont souvent 
pour point de départ une image, 
comme un tableau ou une scène 
figée, représentant un instant 
dans la vie d'un personnage et 
contenant une durée sur le point 
de se déployer, recelant une émo
tion. Ainsi ma nouvelle «Comme 
à la pointe d'un cri, lorsque dans 
l'éclat strident de sa voix le corps 
s'évade» est issue de la vision 
d'une femme seule à qui on vient 
d'annoncer au téléphone un évé
nement tragique. 

Mais il arrive aussi qu'une nou
velle procède de l'effet qu'a pro
duit sur moi un objet, une person
ne, un incident, un lieu, une 
phrase entendue... Ainsi «For
mes» est une texte d'imagination 
inspiré par les sculptures d'Henry 
Moore, et plus précisément par 
ses statues de femme. 

Le plus souvent lorsque j'ente-
prends la rédaction d'une nouvel
le, je définis d'abord certains mo
ments importants du récit, puis je 
détermine pas à pas le déroule
ment de la narration, dans des no
tes très détaillées qui contiennent 
déjà plusieurs images, plusieurs 
phrases susceptibles ensuite 
d'être reprises telles quelles ou 
presque. La progression narrative 
une fois établie, je m'y conforme 
passablement, c'est-à-dire autant 
que les hasards ou les nécessités 
de récriture le permettent ou l'au
torisent. 

Madeleine Monette 

L» ontrairement à ce qui se passe 
pour les romans, j'ai un plan pré
cis, une stratégie avant de com
mencer à écrire la nouvelle. Cel
les-ci naissent souvent d'une si
tuation vécue, que je transforme, 
en m'amusant. Ainsi «Babil», 
nouvelle publiée récemment dans 
le recueil Plages, est née de plu
sieurs vacances à regarder jouer 
des enfants. Écrit sur la plage, 
pour la radio, le texte a ensuite 
été transformé en quasi-nouvelle. 
Mes nouvelles exploitent des scè
nes dont j'ai été témoin et qui 
m'ont frappée par leur ambiguïté. 
Elles naissent certainement du dé
sir de travailler dans une tout autre 
direction que celle que m'impose, 
pendant de longues années, la ré
daction des romans. Du besoin 
d'écrire, également, sans être per
sonnellement présente dans le 
texte, comme je le suis, jusqu'à 
maintenant, dans les romans. 

Monique LaRue 

L a fin se présente toujours en 
premier, prend tout à coup toute 
la place: un bout de lettre déchi
rée, trouvé par terre et griffonné 
de quelques mots, une image 
inexpliquée, une situation insolite, 
un sentiment qui m'oppresse. Le 
reste est plutôt affaire d'archéolo
gie: gratter, gratter, gratter, dé
poussiérer. 

Claire Dé 

E n ce qui me concerne, ce peut 
être à partir d'une image (un rêve, 
ou des fragments de rêves, quel
quefois), mais aussi souvent une 
phrase/idée/«image». Cette phra
se/idée/image est quelquefois 

conçue (ou entendue...) dans un 
état de demi-sommeil ou de rêve 
éveillé ou de rêverie. C'est souvent 
aussi une situation, c'est-à-dire 
un/des-personnage(s)-en-action, 
ou un/des-personnages-dans-un-
décor. C'est parfois une chose vue 
ou entendue dans la vie quotidien
ne, et qui se trouve rencontrer — 
hasard objectif— mes préoccupa
tions et fantasmes divers. Ce peut 
enfin être une décision volontaire 
(volontariste), lorsque le texte en 
question s'inscrit dans une série 
dont les différentes histoires ex
plorent différentes facettes d'un 
ou de thème(s). Il s'agit alors 
d'une variante voulue, d'une com
binaison d'éléments délibérément 
recherchés. Apparemment en tout 
cas; je me rends souvent compte 
après coup que le germe réel de 
cette variante se trouve peut-être 
bien dans un fragment de rêve, 
ou une phrase, ou un souvenir, 
oubliés... 

Et maintenant, canevas précis: 
généralement oui. J'ai écrit seule
ment deux nouvelles, je crois, «au 
fil de la plume», comme on dit, 
c'est-à-dire pour moi: sans avoir 
fait de plan préalable, d'esquisse, 
d'ébauche, de «remue-méninges» 
par écrit. En fait, pour moi, c'est 
souvent là que naît réellement la 
nouvelle/le texte: pendant les es
quisses, ébauches et remue-mé
ninges. Par accretions successi
ves. Ou élagages successifs, d'ail
leurs. Qui sont en tout cas des 
approches successives de la ré
daction, une sorte de (pan
to) mime de récriture définitive 
(une mise en condition?). Mais 
aussi, peut-être qu'une nouvelle/ 
un texte n'en finit pas de «naître», 
au fait, depuis le germe, quel qu'il 
soit, jusqu'aux lectures successi
ves. 

Elisabeth Vonarburg 

I l faut d'abord un déclencheur, 
n'importe lequel. Il varie du reste 
tout le temps. Le déclencheur, ce 
peut être une commande, tout 
simplement. Une date de tombée. 
C'est aussi souvent un titre, mais 
un titre auquel rien ne vient encore 
s'accrocher. Le titre saute à l'es
prit, il est là, il provoque une réac
tion, un frisson, une sorte de dé
placement d'air. Je sens confusé
ment qu'il y a une histoire, là, en-
dessous de ces trois ou quatre 
mots. Et il faudra qu'un jour j'aille 
la chercher. Le déclencheur peut 
également provenir d'un segment 
de phrase surgi d'une conserva-
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tion. D'un reflet aperçu. D'une for
me. Pour moi, Cela naît rarement 
d'un événement. Dans un événe
ment, l'histoire existe. Elle n'est 
pas à faire. Je devrais me conten
ter de la transcrire, quitte à la 
transformer un peu. C'est sans in
térêt. L'ombre ou le reflet ne dic
tent rien; ils suggèrent. Tout le 
reste doit venir du dedans. C'est 
de là que le plaisir arrive. C'est de 
là que l'histoire arrive, avec sa 
charge d'inattendu. Tout texte doit 
me surprendre pour me plaire. 
Tant par sa naissance que par son 
déroulement et son aboutisse
ment (d'où mon dégoût des cane
vas). Il m'arrive souvent d'écrire 
une histoire pour découvrir com
ment elle finit! Elle doit me réser
ver des surprises. Sinon, où serait 
le plaisir? Je mourrais d'ennui. 

Marie José Thériault 

consultant le sommaire de Ni le 
lieu ni l'heure et mes carnets de 
notes, je constate que diffé
rents déclencheurs sont à l'œuvre, 
le rêve bien sûr, dans ce qu'il ra
conte une histoire enfouie mais 
surtout dans les atmosphères très 
palpables, très physiologiques, 
inscrites dans les humeurs, qu'il 
faut aller gratter à l'état d'éveil 
dans le but d'en tirer une nouvelle 
sinon d'en faire un bon rêve! Co-
rollairement, j'ai la chance de ne 
pas avoir d'automobile et de de
voir marcher pour me rendre à 
mon travail. J'ai de la marche une 
conception assez apollinairienne, 
à la fois somnambule et suscepti
ble d'étonnement devant un détail 
anodin — et la ville en est prodi
gue. 

Il arrive aussi que je me laisse 
aller à des constructions purement 
géométriques (plutôt: métonymi
ques). Ça n'est pas là un gage de 
succès car l'histoire se construit 
de façon trop peu littéraire. Une 
fois qu'elle est complète, il faut 
encore l'écrire et je me sens telle
ment fatigué... 

Enfin, comme tout le monde, 
je suis parfois plongé dans des 
situations que j'éprouve très fort, 
très viscéralement. J'ai été 
chômeur et je m'en accommodais 
très mal. [...] Je me considère 
comme un usager exemplaire des 
transports en commun, très sen
sible à ce microcosme à la fois 
clos et vectoriel. J'ai été ravi par 
le personnage du provincial de 
«Saint-Luc-sur-Nive» de Bertrand 
Bergeron qui découvre le métro 
de Montréal. Je suis ce provincial 

et, quand je descends à Berri-de-
Montigny, il m'arrive des choses 
extraordinaires: le vent soulève 
ma casquette, une feuille morte 
tombe du plafond jusque sur les 
rails, j'entends en plein hiver des 
bruits de talon très secs, admira
blement secs, l'heure affichée sur 
les quais n'est pas la même que 
sur mon billet de correspondance, 
vous voyez le genre. J'ai même 
déjà vécu en abrégé «Manuscrit 
trouvé dans une poche» de Cortâ
zar (en me retirant du jeu avant 
qu'il ne devienne tragique, je le 
confesse). Mais c'est là l'histoire 
inverse: comment la réalité naît 
d'une nouvelle. 

Gilles Pellerin. 

Jamais de canevas. Mes nouvel
les naissent souvent d'un flash 
ou d'une impression qui se cristal
lise tout à coup dans des mots. 
Les premières phrases génèrent 
alors tout le reste. Certaines de 
mes nouvelles sont nées à partir 
d'illustrations, de photos... 

Claudette Charbonneau (Aude) 

t l i e naît de l'observation d'un pe
tit fait quotidien qui suscite mon 
attention ou d'une préoccupation 
sociale ou personnelle liée à l'ins
tant. Je trouve d'abord la fin, j'éta
blis ensuite le canevas de l'histoi
re, enfin, je la rédige en plusieurs 
versions (10-12 parfois). Une 
courte note peut devoir mûrir pen
dant des années dans le tiroir 
avant de devenir une nouvelle. 

Gaétan Brulotte 

La nouvelle naît comme toute au
tre forme d'écriture d'une idée, 
d'une image aperçue, de l'obser
vation, d'une humeur, d'un rien 
du tout; mais, à la différence d'un 
roman, elle n'appelle pas l'élabo
ration. Les personnages (s'il y en 
a) apparaissent et disparaissent 
aussitôt; ils ne persistent pas 
comme dans le roman. 

Suzanne Robert 

Une nouvelle naît quand je réagis 
de façon intense à un événement 
particulier, une scène ou une 
conversation. Le déclencheur est 
multiple. Je fais un canevas précis 
à partir d'un premier jet si je juge, 
après quelques mois, qu'il est va
lable. 

Madeleine Ferron 

Quelles sont les 
qualités 

nécessaires, 
selon vous, pour 
qu'une nouvelle 

soit réussie? 

Bla varie à l'excès. Il suffit de 
comparer Cortâzar à Highsmith, à 
Buzzati ou à Sturgeon pour s'en 
convaincre. Mais, au-delà des dif
férences, il me semble que l'enjeu 
de toute nouvelle se situe au ni
veau du singulier. S'y met au tra
vail une entreprise de langage qui 
négocie, trafique, de manière que 
le côté inévitablement dérangeant 
de ce singulier s'inverse, qu'il 
mobilise au lieu de mettre sur la 
défensive. L'arme la plus pré
cieuse du nouvelliste, c'est la cu
riosité du lecteur. Réussir une 
nouvelle, c'est parvenir à apprivoi
ser, c'est-à-dire faire effraction en 
l'autre. 

Bertrand Bergeron 

La nouvelle est pour moi un genre 
classique aux lois très précises, 
que je ne cherche pas à renouveler 
ou à transgresser. C'est pourquoi 
je dis que «Babil», texte philoso
phique et descriptif, n'est qu'une 
«quasi-nouvelle». La nouvelle est 
un récit centré sur une action équi
voque. Elle doit être très forte en 
atmosphère. L'écriture doit en 
être corsée, ambiguë, tendue. 
L'écriture doit correspondre à la 
situation: Ce que j'appelle une 
écriture «athlétique», «sans 
graisse», une «écriture-gibier», si 
on veut bien me suivre. J'aime 
que dans la nouvelle le récit évolue 
vite, inexorablement, mais dans 
une direction imprévisible, et que 
la fin soit rapide, mais ouverte. 

Monique LaRue 

Une nouvelle réussie pourrait 
consister dans l'illustration d'un 
simple fragment, segment ou 
nœud d'existence, qui produirait 
un effet d'illumination, comme de 
découverte ou de reconnaissance, 
ou dans la dramatisation d'une 
idée que le lecteur ne cesserait pas 
de perdre de vue cependant qu'elle 
ne laisserait pas d'émerger. Son 
projet narratif ne devrait être ni 
absolument transparent ni essen
tiellement ludique, j'entends par 
là que dans son texte devrait se 
tramer une pensée. 

Madeleine Monette 

Seule une très grande rigueur au 
niveau de la composition permet, 
selon moi, de faire voir, de faire 
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sentir les choses, dans une nou
velle. C'est cette rigueur qui ap
porte, aussi paradoxal que cela 
puisse paraître, du souffle dans 
une nouvelle, i.e. qui crée cette 
illusion de liberté se dégageant 
d'une nouvelle réussie. C'est par 
rigueur dans la composition que 
l'on peut éviter le piège d'expli
quer, d'exposer au lieu de simple
ment montrer, c'est par la rigueur 
que l'on évite donc la raideur. 
Pour que la nouvelle atteigne cette 
qualité de resserrement, d'écono
mie, il faut tendre dès le début à 
l'interaction de tous les éléments 
qui la composent: personnages, 
propos, gestes doivent d'une cer
taine manière se répondre pour 
assurer à la nouvelle le rythme 
dont elle a besoin pour circons
crire en quelques pages à peine 
tout un univers. 

Diane-Monique Daviau 

11 faut une écriture énergique, une 
mise en forme un peu recherchée 
(laquelle d'ailleurs varie d'une 
nouvelle à l'autre), une finale en 
guillotine (si on joue sur le sus
pense), des vertus exploratoires, 
un point de vue inédit ou surpre
nant sur le monde, une forte 
concentration des moyens et de 
l'audace. 

Gaétan Brulotte 

J e pense que, d'abord, une nou
velle ne doit pas à tout prix cher
cher à raconter une histoire; si
non, elle ne fera qu'aligner des 
faits pour les développer. La nou
velle doit être audacieuse; elle doit 
se permettre toutes les formes à 
l'intérieur de son genre; elle peut 
être récit, lettre, rêverie... Elle doit 
contenir certains moments forts 
pour soutenir l'intérêt du lecteur, 
sans toutefois nécessairement se 
conformer au modèle: introduc
tion, développement, conclusion. 
Elle doit tout de même former une 
sorte de boucle, un lacet qui se 
noue quelque part. 

Suzanne Robert 

Dans la nouvelle, il se passe un 
événement particulier; il arrive 
quelque chose de singulier dans 
la vie du personnage; il est placé 
dans une situation dramatique 
mais temporaire. Il apparaît dans 
le halo d'un projecteur. L'erreur 
n'est pas permise. Le nouvelliste 
doit, en plus, faire vite et vraisem
blable. Le danger est de trop res
serrer les effets du récit, ce qui 
peut en tuer l'émotion. 

L'intensité. Le nouage serré et 
implacable des éléments du récit. 
Pas de superflu ni de creux. Que 
tout soit là mais, en même temps, 
que tout ne soit pas «donné». Le 
magnétisme: qu'elle fasse rapide
ment entrer le lecteur dans son 
univers clos. La nouvelle, même 
de trois pages, doit être un MON
DE. Sinon, elle est ratée. 

Claudette Charbonneau (Aude) 

U ne nouvelle doit être coup de 
poignard en plein cœur, mouve
ment vif et précis de prestidigita
teur, une nouvelle doit avoir des 
tripes et la conscience aiguë de 
son propre dénouement qui 
s'avance: dense, structurée et 
mordante, une bonne nouvelle se 
referme parfaitement sur elle-
même, est un morceau de vie dont 
on a extrait impeccablement la 
moelle. 

Monique Proulx 

Les critères d'une bonne nouvelle 
sont les mêmes que pour toute 
oeuvre littéraire: la rencontre heu
reuse d'un contenu et d'une for
me, la primauté du concret, du 
particulier, l'absence de clichés et 
de commentaires superflus, la 
qualité de la voix, et des tas d'im
pondérables pouvant amener le 
nouvelliste à contrevenir à bien 
des règles. 

André Berthiaume 

11 faut que tout se passe très vite. 
L'action, ou l'absence d'action, 
doit être donnée dès le début. On 
doit entrer dans le vif du sujet dès 
premiers mots. Dans la nouvelle, 
on brûle les étapes, on fait feu 
avec toutes nos munitions. On cal
cule peu, on épuise ses ressour
ces très vite. On n'a pas le temps 
comme dans un roman. La nou
velle est une flambée. Dans un 
temps très court, et à chaud, une 
histoire se déroule. Une bonne fa
çon d'écrire une nouvelle, c'est 
de n'en écrire que la fin et de faire 
de la fin le début, et vice versa, 
serpent qui se mord la queue. En 
plus d'une certaine concision et 
d'une certaine vitesse, l'atmos
phère est une condition de réussi
te. En fines touches, elle laisse 
une impression indéfinie et indélé
bile, inexplicable. 

Daniel Gagnon 

11 faut que l'histoire soit originale, 
qu'il y ait de l'atmosphère, que le 
choix du sujet captive. J'écris peu 
de nouvelles réalistes, ma nature 
m'inclinant à la fantaisie poétique. 
Il est donc important pour moi 
qu'une histoire réinvente le réel 
au lieu de le reproduire. Elle doit 
étonner, chasser de l'esprit du lec
teur la grisaille des conventions et 
le rafraîchir en lui apportant du 
merveilleux. Essentiellement, il 
faut que le lecteur oublie, grâce à 
l'histoire, les tracasseries du quo
tidien et passe un bon moment. 
Ne jamais perdre de vue qu'écrire 
une histoire, c'est nourrir le cœur 
du lecteur. 

Pierre Chatillon 

Elles sont multiples et variables, 
mais celles qui me paraissent liées 
au genre même de la nouvelle se
raient les suivantes: 1- l'économie 
de moyens. Un peu comme dans 
le poème, l'auteur de nouvelles 
cherche la concentration de l'in
formation et des effets littéraires 
dans le moins de mots et de phra
ses possibles, pour surprendre 
son lecteur à chaque moment, 
quand il s'attendait à autre chose, 
ou à la banalité. 2- et que le texte 
même une fois connu étonne en
core le lecteur par sa construction, 
c'est-à-dire par l'arrangement des 
unités et leurs rapports récipro
ques. Le petit détail apparemment 
insignifiant de la deuxième ligne 
prend tout son sens à la vingt-cin
quième ligne. 3- une micro-écritu
re: je veux dire le souci du détail, 
une grande précision linguistique, 
et en même temps un regard syn
thétique capable de résumer une 
situation en quelques traits (sans 
les oublier par la suite). Car la nou
velle n'oublie rien, dans les gran
des lignes, et livre tous les détails 
immédiatement nécessaires au 

texte. 
Noël Audet 

L'auteur qui remet un texte à un 
éditeur le croit toujours réussi. 
C'est au lecteur qu'il faut poser la 
question. En tant que lecteur, je 
puis vous dire que j'aime les nou
velles qui observent une logique 
interne, qui vont quelque part, qui 
m'étonnent un peu, qui m'appren
nent à mieux connaître les autres, 
à mieux jouir de la vie, qui me 
font rêver aussi, qui me font sentir 
que je suis capable d'émerveille
ment. Je lis un peu pour oublier 
ce que je suis pour être, le temps 
de la lecture, celui que j'aimerais 
être, un de mes multiples possi
bles. 

Pierre Karch 

Ç a dépend du public: le milieu 
SE aime le récit, les images, les 
grands sentiments; le milieu litté
raire aime l'érotisme, le beau sty
le, la modernité. En ce qui 
concerne mes nouvelles, ce qui 
est considéré comme une réussite 
dans l'un de ces milieux peut être 
passé sous silence dans l'autre. 
En ce qui concerne l'écriture elle-
même, il faut que j'aie du plaisir 
à le faire, ou que ce soit un défi. 
Et si par hasard j'ai du plaisir à 
me relire, chapeau! 

Esther Rochon 
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J évite de concevoir la nouvelle 
de cette façon, pour me donner 
l'occasion de découvrir des quali
tés inattendues. D'ailleurs je 
trouve que trop souvent on s'en 
tient à une conception tradition
nelle de la nouvelle: tranche de 
vie, pouvoir d'évocation et chute 
finale, le nouvelliste comme un fu
nambule sur la corde raide de 
l'écriture..., tout cela est juste, 
mais la nouvelle présente beau
coup d'autres possibilités, qui va
rient énormément selon la lon
gueur du texte. La «short story», 
très exigeante et plutôt limitée, est 
un genre fort différent de la «nove
lette» et de la «novella», cinq, dix 
ou vingt fois plus longues, qui 
m'intéressent beaucoup plus, et 
qui offrent autant de variétés que 
le roman. 

Par ailleurs, la SF m'a appris 
que les nouvelles peuvent être des 
pierres qui se rejoignent pour for
mer des édifices complexes, aux 
dimensions impressionnantes. On 
peut donc jouer avec des textes 
complémentaires ou contrastés, 
composer des recueils à mi-che
min entre la nouvelle et le roman, 
et je tâche de le faire un peu 
comme certains musiciens pop 
conçoivent des «albums-concep
ts». 

Jean-Pierre April 

J e n'en ai pas la moindre idée. 
Souvent, ce qui est une qualité 
dans une nouvelle est un défaut 
dans l'autre. Il y a beaucoup de 
mystère là-dedans. Ce serait un 
peu comme si on décidait de faire 
la cuisine avec ce qu'il y a dans 
le frigo et beaucoup d'invention. 
Une fois, ça marche, et c'est gé
nial. La fois d'après, ça ne décolle 
pas. Allez savoir pourquoi. Néan
moins, la surenchère m'agace 
souvent dans la nouvelle et surtout 
dans le conte. J'aime l'économie. 
De mots. D'explications. J'aime 
que le silence, le biais et le sous-
entendu soient des ingrédients de 
choix. Dès qu'on en dit trop, ça 
ne «prend» pas. Et la chute... 
Dans le conte en particulier, si je 
prévois la chute, je décroche, il 
faut là aussi me réserver une sur
prise. En outre, j'attache beau
coup d'importance à l'écriture, je 
déteste ce pseudo-style passe
partout que tant d'écrivains utili
sent, cette manière tout à fait in
terchangeable qui fait que dix écri
vains auraient pu signer le même 
texte. Non. Il me faut une signatu
re, quelque chose d'original, de 
fort. Malheureusement, ce qu'on 
lit la plupart du temps ce sont les 

devoirs d'élèves appliqués, des 
«compositions françaises», aux 
phrases prévisibles, lourdes, sans 
musique, sans vie et sans surpri
ses, où se glissent trop de fautes 
de goût, de syntaxe et de gram
maire, des phrases chargées de 
relatifs, d'imparfait et de narra
tions-témoignages du genre «il 
avait dit», «il avait fait», qui ne 
sont que de malhabiles discours 
indirects. J'aime enfin qu'on me 
propose une vraie histoire, origi
nale, surprenante (encore!), du 
neuf, quoi! Mais les thèmes sont 
si souvent d'une mortelle banalité! 
À pleurer! On a l'impression de 
relire cent fois la même nouvelle! 
Le quotidien, quel qu'il soit, il faut 
un sacré écrivain pour le faire pas
ser. Heureusement, il y en a trois 
ou quatre. 

Marie José Thériault 

Etes-vous capable de 
construire (et de 
rédiger) une nou
velle à partir d'un 
thème imposé? 

Mux Quinze, André Carpentier 
m'a demandé de rédiger une nou
velle de vingt pages, dont le thème 
est «l'aventure». La commande 
est quelque chose de bouleversant 
pour moi: ne serais-je qu'un jon
gleur de mots pour pouvoir écrire 
sur n'importe quoi et n'importe 
qui? Après réflexion et expérimen
tation, je découvre toutes les pos
sibilités que peut m'apporter l'im
position d'un thème. Je suis forcé 
de me faire autre, de devenir autre; 
je crois me trahir et mentir; puis 
lentement, je m'aperçois que j'ai 
beau m'éloigner de moi-même je 
reviens toujours à moi, et souvent 
avec plus de vérité encore que si 
je n'avais voulu parler que de mes 
thèmes à moi. C'est un beau ris
que à courir. 

Daniel Gagnon 

Lorsque j'accepte d'écrire une 
nouvelle à partir d'un thème préé
tabli, c'est que je me crois à même 
de me l'approprier, en le ratta
chant à l'un ou l'autre de mes 
préoccupations courantes, de 
mes idées ou de mes projets en 
attente. 

Ainsi «Caro Mimmo...» a 
d'abord procédé du souvenir 
d'une carrière de marbre visitée 
en Italie il y a une dizaine d'an
nées, soit d'une image que je 
m'étais proposé d'explorer un jour 
ou l'autre dans un de mes textes 
de fiction. 

À ce lieu habité dans ma mé
moire par une émotion, diffuse 
comme la lumière sans doute ce 
jour-là, s'était déjà superposée 
avec le temps une idée de dou
ceur. Orc'est de cette association, 
en partie inspirée par l'antithèse 
«la douceur de la pierre» et par la 
touchante comparaison «malheu
reux comme les pierres», que sont 
nés les personnages: déjà l'his
toire se développait autour des 
thèmes de l'exil, de l'amour filial, 
de la mort, du souvenir... 

Pareil processus qui en est un 
en partie d'intériorisation, est par
fois instantané, parfois lent et in
certain. Ainsi les délais de rédac
tion trop courts risquent de ne pas 
lui être favorables. 

Madeleine Monette 

Jusqu'à maintenant, j'ai presque 
toujours écrit des nouvelles en 
fonction d'un thème imposé, ce 
que j'aime beaucoup d'ailleurs. 
Cela permet de construire une 
création tout à fait personnelle à 
l'intérieur d'un cadre qui ne l'est 
pas et de forcer l'imaginaire et la 
pensée à s'arrêter sur un sujet sur 
lequel nous n'aurions probable
ment jamais écrit. 

Suzanne Robert 

bien sûr. La plupart du temps, 
mes nouvelles sont maintenant le 
fruit d'une commande liée à un 
thème donné. Si le thème me 
parle, j'honore la commande. Si
non, je décline. Nombre de chefs-
d'œuvre furent composés sur 
commande. Dans mon cas, la 
commande n'a qu'un rôle d'ail
leurs le plus souvent: celui de se
couer la réserve d'histoires inédi
tes accumulées depuis des années 
dans mes tiroirs. 

Gaétan Brulotte 

Je l'ai fait plusieurs fois dans le 
cadre de numéros spéciaux lancés 
par la revue Imagine... Cet aspect 
ludique correspond bien au défi 
que doit représenter pour moi 
l'écriture d'une nouvelle. Ou le 
thème imposé fait surgir des pos
sibilités surprenantes, ou alors on 
peut jeter son brouillon sans trop 
de frustrations: on accepte l'échec 
plus facilement quand on n'a pas 
joué trop longtemps! 

Jean-Pierre April 

Je l'ignore, ayant toujours tra
vaillé dans la plus complète liber
té. Je ne m'astreins jamais à écri
re, je ne m'assois jamais à ma 
table en attendant que vienne l'ins
piration. Je n'écris que lorsque 
j'éprouve un intense besoin de 
donner forme aux images, aux si
tuations, aux personnages qui 
m'habitent. Si le sujet imposé ne 
correspondait pas aux préoccupa
tions inconscientes qui me pous
sent à créer, je n'y trouverais pro
bablement aucun intérêt et je ne 
pourrais vraisemblablement pas 
composer une histoire dans ces 
conditions. 

Pierre Chatillon 

L'est très souvent à l'occasion 
d'une demande spécifique que 
mes nouvelles sont nées. Dans la 
Vie en prose, j'ai publié une nou
velle que j'aime bien, qui s'intitule 
«Mallarmé côté cour», parce 
qu'on m'avait demandé une nou
velle erotique et que cela me faisait 
peur. Récemment, on m'ademan-
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dé, à moi qui suis une femme 
plutôt très rangée, une nouvelle 
d'aventure, et j'ai accepté, et je 
crois que je vais réussir. Pour 
moi, la nouvelle, c'est l'occasion, 
justement, de suivre le hasard, 
l'aventure, et d'aller dans une voie 
que je n'aurais pas explorée sans 
la stimulation extérieure d'un 
thème qu'on me suggère, qui, jus
tement parce qu'il m'est étranger, 
me permet de m'amuser. La nou
velle, pour moi, est très proche 
du jeu, et c'est ce qui la rend pré
cieuse dans ma démarche en gé
néral. 

Monique LaRue 

Ecrire un texte à partir d'un thè
me, d'une phrase, d'une image 
est un challenge que je n'ai jamais 
pu refuser. Aussi l'ai-je fait plus 
d'une fois. Ce ne sont pas mes 
pires textes, même si j'ai un faible 
pour ceux qui dansent au rythme 
de leur propre violon. 

Pierre Karch 

I l devrait être aussi facile de rédi
ger une nouvelle à partir d'un 
thème imposé, à condition d'avoir 
le droit de le trahir. C'est là une 
question de motivation intérieure. 
Mais si le thème accroche, il trou
vera son développement aussi 
bien que toute autre source d'ins
piration et le reste du travail sera 
le même: tresser de façon serrée 
les éléments descriptifs et événe
mentiels pour dire plus qu'il n'est 
possible en si peu d'espace. La 
nouvelle est une litote dans la 
forme et dans le contenu. 

Noël Audet 

Ecrire une nouvelle à partir d'un 
thème imposé, respecter les con
traintes d'un genre particulier, ac
cepter de se limiter à une seule 
page ou au contraire devoir en 
faire vingt, tout cela, pour moi, 
représente un défi qui peut stimu
ler l'imagination. J'ai toujours 
beaucoup de plaisir à répondre à 
des «commandes» présentant de 
telles contraintes. Ayant à d'autres 
moments amplement la possibilité 
d'écrire spontanément sur ce qui 
me vient à l'esprit, sans tenir 
compte d'aucun critère extérieur, 
l'imposition d'un thème, par 
exemple, me permet alors d'aller 
fouiller dans les recoins de mon 
imaginaire qui ne seraient autre
ment peut-être jamais visités. 

Diane-Monique Daviau 

Tout à fait, et cela, en isolant 
comme par un microscope ou par 
un cadrage «gros plan» un aspect 
du thème imposé. Par exemple, 
lorsqu'on m'a demandé une nou
velle sur la paix, j'ai isolé une par
ticipante à une marche pour la paix 
et j'ai vu qu'elle ne pensait qu'à 
la personne qu'elle haïssait le plus 
au monde pendant cette marche. 
J'ai compris que cette haine parti
culière la faisait marcher pour la 
paix. Ça ne pouvait pas faire un 
roman, ni une chanson, ni un poè
me. C'est un détail pour écrire une 
nouvelle sur un thème imposé. 

Suzanne Jacob 

U u i , si le thème provoque en 
moi, au moment où l'on me le 
propose, le petit «déplacement 
d'air». Si cela a lieu, l'histoire 
viendra. Il suffira de la laisser ve
nir. Au reste, le thème imposé 
n'est une véritable contrainte que 
si l'on n'en voit que le premier 
aspect. Il faut se permettre d'en 
sortir un peu, ou d'y entrer plus 
profond, de l'aborder par son an
gle fantaisiste ou symbolique. On 
a alors beaucoup plus de latitude. 
Et de plaisir. 

Marie José Thériault 

Loin de me gêner, la contrainte 
(le thème imposé, mais aussi la 
longueur obligée ou la commande 

ou les exigences d'un concours) 
me stimule et m'amène à faire des 
nouvelles dont, autrement, je 
n'aurais sans doute pas eu idée. 
Cela devient particulièrement fruc
tueux dans ces moments où aucun 
texte ne me vient spontanément. 

À ce jour, je n'ai jamais refusé 
une commande et j'ai toujours 
rendu les textes que j'avais pro
mis. D'ailleurs, il m'est arrivé, 
lorsqu'une demande m'était faite, 
d'avoir un texte déjà terminé qui 
convenait parfaitement, et d'en 
écrire tout de même un nouveau, 
profitant de l'occasion. 

Bertrand Bergeron 

Je l'ai pourtant fait et le ferai sû
rement encore si on fait appel à 
moi parce que j'ai la conviction 
que la nouvelle, par sa «plastique» 
protéiforme, se prête particulière
ment bien à la commande, qu'elle 
vit autant dans des ensembles 
composites que dans son véhicule 
final, le recueil. J'ajouterai qu'il 
m'arrive de me stimuler par des 
commandes de moi à moi. Ainsi, 
sachant que j'assisterai à tel évé
nement, j'essaie d'en extraire le 
potentiel narratif et dramatique 
même si, au jour dit, je ne dispose 
que d'une scène non d'un texte 
fait. La chose a un immense avan
tage: je me présente à l'événement 
avec la sensation particulière 
d'être dans une circonstance déjà 
vécue. Ça me plaît bien de savoir 
que le réel a des comptes à rendre 
à la fiction! 

Gilles Pellerin 
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Pour informations: 
Colette Mignault 
CS. de Châteauguay 
Tél.: (514) 691-5134 

CONNAISSEZ-VOUS L'ADMEE? 
L'association pour le développement 
de la mesure et de l'évaluation en 
éducation (ADMÈÉ) est une associa
tion professionnelle qui réunit, dans 
une atmosphère d'échange et de 
participation, les personnes intéres
sées par ce domaine (enseignant(e)s, 
p.r.s., directeurs(trices) d'école de 
tous les ordres d'enseignement). 

L 'J^DMÉÉ favorise, entre autres cho
ses, la consultation et le perfectionne
ment de ses membres. Ses sujets 
d'intérêt sont, par exemple : le bulletin 
descriptif, l'analyse de résultats, la 
démarche evaluative, l'élaboration de 
grille d'évaluation en écriture ou 
d'instruments de mesure en lecture, 
l'évaluation des attitudes... 

En devenant membre de l'a^DMÉÉ, 
vous bénéficierez: 
• du Journal de T.ADMÉÉ (4 numéros 
par année); 
• de la revue Mesure et Évaluation 
(4 numéros par année); 
• de prix avantageux lors de la ses
sion d'études annuelle ou lors de 
journées de perfectionnement. 

Ne tardez pas à faire parvenir votre 
cotisation (40$ pour un an ou 50$ pour 
un abonnement institutionnel)* au 
secrétariat de l'Association. 

* Lors d'une nouveUe adhésion, des 
frais de 2$ doivent être ajoutés. 
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